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            Introduction

          

          UNE FEMME SEXY ET INTRIGANTE, UN MYSTÈRE ET DU DANGER ? ÇA A L’AIR AMUSANT ET DARYL EST PRÊT À JOUER LE JEU. IL FERA TOUT POUR REVENDIQUER CYNTHIA COMME SA COMPAGNE.

        

      

    

    
      En flirtant avec la mauvaise personne, Daryl finit par se réveiller dans un motel, attaché à une chaise. La situation semble alors s’améliorer – et pas seulement sous sa ceinture.

      Une vétérinaire sexy veut des réponses et il serait très heureux de les lui donner, moyennant un prix – disons un baiser ou quelque chose qui implique ces lèvres pulpeuses.

      Le problème, c’est que Cynthia n’est pas du genre à se laisser séduire par de belles paroles et des sourires à en faire tomber sa culotte. Elle tente Daryl pour qu’il l’aide. Elle le taquine pour qu’il agisse. Conquiert son cœur sans même essayer.

      Mais ce n’est pas grave car… Elle est à moi… et quelqu’un essaie de lui faire du mal.

      Hors de question.

      Ce chaton n’a pas peur de sortir les griffes pour sauver la femme qu’il désire.

      Plongez dans cette saga d’Eve Langlais, l’auteure qui a rejoint la liste des bestsellers du New York Times.
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        Maman : Coucou, ma chérie. Qu’est-ce que tu as fait aujourd’hui ?

        Cynthia : Oh, je viens juste de tirer sur un gars avec des tranquillisants, de le kidnapper et de le ramener dans ma chambre au motel. Il est actuellement attaché à une chaise avec du ruban adhésif, complètement à ma merci.

        Maman : Est-ce qu’on doit s’attendre à ce que tu ramènes ton nouveau soupirant pour le dîner dimanche prochain ?

      

      

      Et, non, Cynthia n’exagérait pas. Maintenant qu’elle avait atteint les vingt-six ans, apparemment ses ovules avaient terriblement besoin d’être fécondés.

      « Tu ne rajeunis pas », lui avait dit sa mère.

      « Il est temps que tu fasses des petits et que tu t’installes avec un gentil garçon. Tu as déjà rencontré le neveu d’Henrietta ? » lui avait dit sa Tante Sonya.

      « Je tuerai celui qui ose se croire assez bien pour ma fille chérie. » avait grondé son père.

      Mon Dieu, mais qu’est-ce qu’elle l’aimait ! Cynthia n’avait aucun mal à vanter les mérites de son père. C’était un grand homme costaud, un grizzly marié à une louve qui l’avait toujours gâtée, ce qui rendait sa mère folle.

      « Elle pourrait te faire faire n’importe quoi », râlait sa mère quand il lui donnait de la glace juste avant le dîner.

      « Ouaip », répondait son père qui se fichait d’être pris sur le fait, ce qui faisait toujours sourire sa mère. Maman avait beau râler, elle adorait leur complicité.

      Maman sourirait encore plus si je me posais avec quelqu’un.

      Depuis que Cynthia avait vingt-cinq ans, c’était comme si elle avait franchi une ligne, marquant le fait qu’elle gaspillait ses meilleures années de fertilité. Ce qui était complètement faux. En tant que vétérinaire et médecin, Cynthia savait qu’elle avait encore au moins dix ou quinze bonnes années devant elle pour avoir un ou deux enfants, si elle le voulait.

      Si.

      Là, tout de suite, elle avait surtout envie de savoir ce que le type attaché à la chaise savait.

      Le gars qu’elle avait kidnappé.

      Oh, mon Dieu, je suis une criminelle désormais.

      Cela s’avérait plus effrayant et excitant que prévu.

      Daryl – le prénom que lui avait confié sa victime après lui avoir offert un cocktail à la couleur très bleue – s’était avéré plus difficile à transporter que prévu. Le fait de souffler et d’haleter n’était pas vraiment séduisant – Les filles ne transpirent pas ! pouvait-elle entendre sa mère se lamenter – mais il était inévitable de transpirer et de faire des efforts quand on soulevait un corps mou et lourd de la voiture. OK, en vérité, elle avait plutôt laissé la gravité faire son travail. Une fois qu’elle l’avait détaché du siège passager, où il ronflait après qu’elle l’ait fortement drogué, il avait plus ou moins dégringolé de la voiture jusqu’au sol.

      Poum.

      Oups. Ça risquait de laisser une trace.

      Une femme moins expérimentée aurait dû traîner ses jolies fesses – et oui, son côté vilaine avait remarqué son beau fessier – jusqu’à la porte. Mais Cynthia s’était souvenue d’une chose que lui avait apprise son père. Travaille intelligemment, pas durement. Et l’intelligence, c’était de sortir le chariot pliable et quelques cordes élastiques de son coffre.

      Et non, ce n’était pas bizarre qu’elle se promène avec ce matériel là.

      Dans le cadre de son travail de vétérinaire, elle transportait tout un tas de choses pour se faciliter la vie. Elle s’occupait des animaux tous les jours – les animaux à fourrure, pas les mâles de plus d’un mètre quatre-vingt. Étant donné que les corps inconscients étaient très pénibles à déplacer – d’ailleurs, la prochaine fois que je kidnappe un type, il faut que j’en choisisse un plus léger – un chariot pliable avec des cordes élastiques était une dépense professionnelle plutôt judicieuse. Et vous savez quoi ? Non seulement c’était parfait pour attacher et transporter les animaux, mais ça marchait aussi très bien pour les hommes inconscients.

      Je n’arrive toujours pas à croire que je l’ai drogué.

      Mais en même temps, elle avait élaboré son plan à la hâte durant son trajet jusqu’à Bitten Point. Heureusement qu’elle avait mis au point un plan diabolique, car au bout du deuxième verre qu’elle avait bu avec sa cible, elle avait eu du mal à se rappeler pourquoi elle devait rester vigilante avec ce beau gosse. Sa voix l’avait séduite dès sa première phrase : « Salut, moi c’est Daryl. ». Vu son charme quasiment irrésistible, elle avait été très contente d’avoir caché des aiguilles dans ses manches longues au préalable. Mais elle s’était quand même demandé si elle allait avoir le courage de le piquer avec une aiguille et de le droguer.

      Et comment est-ce qu’une gentille fille comme elle avait pu se procurer le genre de drogue qui pouvait neutraliser un homme de cette taille ?

      Cynthia ne pouvait pas parler au nom de tous les vétérinaires, mais elle transportait toujours des aiguilles prêtes à l’emploi.

      On ne sait jamais quand on peut avoir besoin d’assommer un raton laveur enragé ou un beau gosse séduisant.

      Il fallait vraiment qu’elle arrête de penser à lui de cette façon. Ce n’était pas parce qu’il était attirant de l’extérieur qu’il était sexy de l’intérieur.

      Mais il avait l’air très sympa quand on bavardait… et encore plus sympa quand on dansait. Ses hanches se frottant contre les siennes, ses mains autour de sa taille, son parfum tourbillonnant autour d’elle dans un mélange enivrant.

      Arrête de penser comme ça. Daryl n’était pas un homme sympa.

      Alors qu’elle lui attachait les mains, elle hésita à le bâillonner. Elle n’avait aucune envie de le faire taire. Pas avec du ruban adhésif en tout cas.

      Un baiser serait bien plus efficace.

      Et dangereux. Très dangereux, car à cause d’un baiser de sa part, elle avait presque oublié pourquoi elle l’avait attiré dehors jusqu’à sa voiture.

      Vite, ne pense pas à ce qui s’est passé ensuite.

      Tiens-t’en au plan, se rappela-t-elle en enroulant le truc collant autour de ses mains. Et pour ceux qui se posent des questions sur ce ruban adhésif, elle ne sortait jamais de chez elle sans. Un jour, le ruban adhésif sauverait le monde. En tout cas, ça avait certainement sauvé ses joues quand elle était enfant et s’en servait pour cacher un dessin rapidement griffonné sur le mur, par-dessus un autre dessin griffonné sur le mur.

      Croyant en l’anticipation, Cynthia possédait tout un tas d’objets dans son coffre, des objets qui la suppliaient d'aller jusqu'au bout de son projet d'enlèvement.

      En tirant sur la poignée du chariot, elle poussa Daryl jusqu’à la porte de sa chambre d’hôtel. C’était la dernière du complexe et comme elle pouvait se garer devant, elle avait de bonnes chances de ne pas être vue. Ce n’était pas quelque chose qu’elle avait vraiment planifié, mais cette coïncidence s’avérait utile.

      Manipulant sa clé avant de la glisser dans la serrure et de déverrouiller sa porte, elle ne perdit pas de temps et poussa rapidement Daryl dans la pièce avant de fermer la porte.

      Elle se précipita vers la large fenêtre qui donnait sur le parking et tira les rideaux poussiéreux. La pièce fut plongée dans le noir à l’exception des numéros rouges d’une horloge.

      Merde.

      Je suis nulle pour ce genre de truc. Écartant légèrement les rideaux pour profiter de la lumière extérieure, elle localisa une lampe et appuya sur l’interrupteur. Une faible lumière éclaira la chambre minable. Elle se précipita à nouveau vers les rideaux et les ferma.

      — Gnn.

      En entendant le bruit, Cynthia se tourna vers Daryl. Elle l’avait attaché debout sur le chariot, et même s’il avait la tête baissée, elle remarqua qu’il bougeait les doigts.

      Il se réveille encore ?

      Elle ne put s’empêcher de jurer. Foutu, géant, en bonne santé, qui guérit, et qui est bien bâti… Oh non, ne pense pas à ça. Difficile à oublier puisqu’elle l’avait senti pressé contre elle quand ils avaient dansé le slow.

      Je n’arrive pas à croire qu’il se réveille déjà. Elle farfouilla dans son sac pour saisir une autre aiguille tranquillisante. Elle commençait à en manquer.

      Combien vais-je devoir lui en administrer ?

      Elle l’avait déjà piqué bien plus de fois que ce à quoi elle s’attendait. Heureusement que j’en avais plusieurs.

      L’erreur de calcul n’était pas entièrement de sa faute. Les métamorphes métabolisaient les drogues bien plus rapidement que les autres animaux.

      — T’es un chaton costaud, toi, marmonna-t-elle, les lèvres pincées autour du bouchon en plastique de l’aiguille.

      Penchant la tête en arrière, elle l’enleva, planta l’aiguille dans son épaule et appuya sur le piston.

      Il eut un soubresaut puis se détendit à nouveau, mais pour combien de temps ?

      Mets-le en position avant qu’il ne se réveille.

      Transporter son poids mort sur une chaise s’avéra intéressant. Elle grogna, jura et transpira plus qu’elle ne l’aurait voulu. Elle avait beau avoir du sang de louve dans les veines, elle n’était pas aussi forte que, disons un ours et Daryl était un sacré gros félin. Elle ne savait juste pas quelle était son espèce exactement. Petite, elle n’avait pas rencontré beaucoup de métamorphes étant donné qu’elle et ses parents étaient un peu des parias – foutus clans et meutes à l’esprit fermé. Mais même si elle n’avait pas un catalogue d’odeurs de métamorphes très développé, elle ne pouvait pas se tromper sur l’odeur distincte du félin.

      Peu importe son odeur. C’est de son poids dont je devrais m’inquiéter.

      Son corps lourd ne pouvait pas freiner sa détermination. Elle parvint à le poser sur cette fichue chaise – Victoire ! – et le ligota autour de la taille avant de faire de même autour de ses chevilles. Mais qu’en était-il de ses mains et du reste de son corps ?

      Jamais ces cordes élastiques ne parviendraient à l’immobiliser.

      Le ruban adhésif vint à la rescousse. Ce qu’elle n’avait pas prévu, c’était qu’elle utiliserait presque tout le rouleau.

      Bon sang, qu’est-ce qu’il est costaud ! Son torse large, ses bras épais, son…

      Concentre-toi. Elle s’assura qu’il soit correctement attaché, prêt à être interrogé quand il se réveillerait, ce qui serait le cas dans les dix, quinze prochaines minutes vu la rapidité avec laquelle son corps métabolisait les drogues.

      Les métamorphes avaient un système beaucoup plus développé pour traiter les agents étrangers tels que les drogues ou les maladies qui pénétraient leur organisme. Leur capacité de récupération était remarquable. La façon dont ils pouvaient guérir de toute blessure, à part les plus graves, sans garder une seule cicatrice, était impressionnante.

      Le feu et l’argent étaient les seuls moyens sûrs de les blesser véritablement. Mais seuls les humains ou métamorphes les plus pervers avaient recours à ce genre de méthode de torture.

      En parlant de torture… il était clairement à sa merci.

      Je pourrais faire tout ce que je veux. Son corps aurait bien aimé se frotter un peu plus contre lui et ses lèvres avaient envie de le goûter à nouveau.

      La situation n’était peut-être pas habituelle pour Cynthia, mais ça ne voulait pas dire que son désir ne tenait pas compte de ce beau gosse. Et il y avait beaucoup de choses à prendre en compte.

      Elle avait déjà remarqué sa carrure impressionnante. Elle savait également que toute cette masse était du muscle et non de la graisse. Des muscles tonifiés et soulignés qu’elle n’avait pu s’empêcher de sentir quand elle avait traîné ses jolies fesses – et quand on a dansé. Tu te souviens comme c’était agréable d’être blottie dans ses bras ?

      Ouais, elle s’en rappelait, mais elle se souvenait aussi de qui il était. Un chaton potentiellement très vilain. Un vilain chaton qui devait lui donner des réponses.

      Et c’est la seule façon que tu as trouvée pour les obtenir ?

      La plupart des gens auraient simplement posé la question. Cynthia en avait eu l’intention, mais lorsqu’elle l’avait vu au bar, son cœur avait raté un battement. Quand il lui avait souri, elle avait complètement mouillé sa culotte.

      Elle n’avait pas pu refuser la boisson qu’il lui avait offerte. Elle avait répondu à toutes ses questions pendant qu’il la draguait et l’avait draguée en retour. Pourtant, Cynthia n’avait pas réussi à poser les questions pour lesquelles elle avait vraiment besoin d’une réponse. Elle n’avait pas réussi à porter cette accusation. Les occasions s’étaient succédées pour le cuisiner – quand ils buvaient leur verre puis durant cette danse intime, un lent mouvement qui avait exacerbé tous ses sens. Chacune de ses terminaisons nerveuses l’avait chatouillée.

      Elle était tombée sous son charme érotique sans même lutter. Puis, tout à coup, ils s’étaient retrouvés dans sa voiture, en train de s’embrasser. Il l’avait embrassée avec une passion avide qu’elle partageait.

      — Pourquoi est-ce qu’on irait pas quelque part ? avait-il murmuré dans son oreille en lui mordillant le lobe.

      Et ce furent ces mots, ces mots inoffensifs – ou pas – qui l’avaient ramenée à la réalité.

      Est-ce qu’il a dit la même chose à Aria ?

      Cynthia avait pris une seringue dans chaque main et avait parfaitement synchronisé son geste.

      Elle l’avait piqué avec les deux aiguilles en même temps et avait injecté le tranquillisant. Il s’était reculé, les yeux écarquillés, incrédule. Puis, il s’était mis en colère.

      — Pourquoi est-ce que tu…

      Le cocktail chimique dont elle s’était servie était efficace. Il n’avait jamais pu finir sa phrase et elle avait ensuite mis en œuvre son plan rapidement concocté.

      Et voilà où ils en étaient. Une kidnappeuse novice et sa victime.

      Il ne va pas être content quand il va se réveiller. Non, c’est pourquoi elle avait besoin d’une arme.

      Merde, le flingue. Elle l’avait laissé dans la voiture.

      Il valait mieux qu’elle aille le chercher. Elle pourrait avoir besoin de sa présence intimidante pour faire parler l’homme.

      Regarde-toi, tu te comportes comme une gangster. Sa mère aurait piqué une crise si elle l’avait vue comme ça.
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        Le tee-shirt du jour de Daryl : « Quand je suis gentil, je suis vraiment gentil. Quand je suis méchant, je suis mieux. »

      

      

      En termes de mauvais présage, se retrouver attaché à une chaise, complètement habillé, n’était jamais de bon augure. Même si Daryl n’avait rien contre le bondage. S’il avait été nu et avec une amie, il aurait été totalement partant.

      Hélas, il ne semblait pas être sur le point de vivre une expérience érotique avec une belle gosse dans un costume en latex. Mais alors, si on ne m’a pas attaché pour du sexe, pourquoi suis-je prisonnier ?

      Il aperçut une lumière quelque part derrière lui, probablement une lampe de chevet puisqu’elle ne venait pas du plafond. Elle offrait assez de luminosité pour qu’il constate la situation étrange dans laquelle il se trouvait. Il était assis sur une chaise en plastique à dossier droit et à armatures métalliques qui soutenait sa grande silhouette. Le genre de chaise que l’on voyait dans les cafétérias et vu comment elle se balançait quand il bougeait, elle n’était pas très solide.

      Ça, c’est la méthode numéro un pour m’échapper.

      La deuxième, c’était de déchirer le ruban adhésif qui le liait à la chaise. Une simple torsion du haut de son corps devrait suffire.

      Et pour la troisième méthode, qu’en était-il de ses mains ? Bizarrement, celles-ci étaient liées devant lui.

      Par qui, des putains d’amateurs ? Ne savent-ils pas à quel point je suis dangereux ?

      Qui attachait un dangereux prédateur les mains liées devant lui ? Car sérieux, s’il y avait bien quelqu’un qui était dangereux, c’était Daryl.

      Ce n’était pas de la vanité, mais un simple fait.

      Daryl testa le ruban adhésif qui reliait ses poignets ensemble. Il ne le déchira pas immédiatement. Il ne fallait jamais agir trop rapidement, pas si l’on voulait garder l’effet de surprise. Mais il faillit oublier sa propre règle lorsqu’il remarqua que le ruban adhésif était couvert de motifs canard.

      C’était quoi ce délire ?

      Il baissa les yeux et évidemment, d’autres canards jaunes en caoutchouc nageaient sur son torse, là où le ruban avait été enroulé.

      Mmm… les canards. Son félin aimait tellement le canard grillé.

      À part le fait d’avoir un petit creux, Daryl se demanda si tout ça était une blague.

      Après tout, c’était l’enlèvement le moins intimidant qu’il ait connu. Quand il raconterait ça à ses potes, il devrait s’assurer de remplacer les canards par des requins. Eux au moins, ils avaient de grandes dents. Ou alors il leur raconterait qu’il s’était libéré de ses chaînes.

      Ouais, de grosses chaînes en argent. Ça les impressionnerait.

      La faible lueur illuminait à peine la pièce. C’était probablement une bonne chose étant donné qu'il était à peu près sûr que la moquette rose, usée et lisse par endroits était une relique des années quatre-vingt-dix, tandis que la télévision, dans son gros boîtier imposant, aurait dû faire s'écrouler la commode.

      Il était dans un motel classique, probablement au bord de l’autoroute quelque part, utilisé comme une halte rapide par les camionneurs et ceux qui cherchaient un endroit pour se laver et se reposer durant leur trajet.

      Mais comment suis-je arrivé ici ?

      C’était la question, car la dernière chose dont il se souvenait, c’était de parler avec cette charmante jeune femme à la peau couleur cacao – et quand il disait femme, c’était une vraie femme avec des courbes qui déborderaient de ses paumes, des lèvres pulpeuses qui auraient été parfaites au niveau de sa taille et des cheveux noirs et bouclés qui retombaient sur ses épaules.

      Des cheveux que j’avais envie de tirer, c’est pourquoi je lui ai demandé si elle voulait aller dans un endroit plus tranquille.

      À sa grande surprise, elle avait immédiatement accepté et ils étaient allés dehors. Où elle l’avait piqué avec une putain d’aiguille !

      C’est pourquoi dès qu’elle entra, seulement deux secondes après qu’il s’en soit rappelé, il lâcha :

      — C’est toi la connasse qui m’a drogué !

      Et malgré ce qu’elle avait fait, il la trouvait quand même super sexy, même si elle avait un flingue pointé sur lui.

      — Pas besoin d’être grossier.

      — Dit celle qui m’a drogué et kidnappé.

      — C’est de ta faute. Tu ne m’as pas laissé le choix.

      — Pas d’autres choix que de m’agresser ?

      Comment osait-elle l’attaquer avec ses lèvres et sa nature sensuelle !

      — Qu’est-ce que je pouvais faire d’autre ? Tu n’aurais pas dû essayer de me faire boire et me forcer à t’embrasser.

      Forcée ? Les lèvres souples sous les siennes et sa culotte chaude n’avaient rien de forcé.

      — Tu aurais pu dire non.

      — C’est bien ça le problème. Je ne pouvais pas, ce qui est entièrement de ta faute et c’est pour ça que j’ai dû te kidnapper.

      Il ne comprit pas sa logique. Il cligna des yeux. Ça n’avait toujours aucun sens, surtout qu’elle paraissait agacée qu’il soit… trop attirant ?

      — Je crois que c’est la première fois de ma vie que je suis tenté d’étrangler une femme.

      Et ensuite de l’embrasser.

      Elle agita le pistolet.

      — Vas-y, essaie, chéri. Mais je te préviens, ça me démange les doigts.

      Elle pencha la tête sur le côté et sourit en le menaçant. Elle parlait d’un air confiant, pourtant, il remarqua qu’elle se léchait la lèvre inférieure et que sa respiration était un peu rapide.

      — — J’ai quelque chose qui peut arranger ça.

      Et oui, il s’assura qu’elle comprenne son sous-entendu avec un clin d’œil.

      Mais il ne s’attendait pas à ce qu’elle rigole et dise :

      — Oh, chéri, si seulement tu étais assez viril pour ça.

      Un défi ? Il adorait les relever, tout comme il aimait sa répartie. Tandis qu’il l’avait trouvée attirante dans le bar lorsqu’ils avaient flirté, il la trouvait désormais succulente.

      — Tu n’aurais probablement pas dû dire ça.

      Il était temps d’élever le niveau et de lui montrer qui avait vraiment le contrôle. Il sourit en déchirant le ruban qui lui retenait les mains. Il laissa ses lèvres tressauter alors qu’il se levait, la chaise toujours collée contre lui et fléchit pour l’envoyer valser sur le sol.

      Elle recula lentement, son pistolet restant pointé sur lui, la peur se lisant enfin dans ses yeux, mais pas assez pour l’inquiéter, pas quand il pouvait sentir sa peau se réchauffer également.

      À quoi jouait-elle ? Était-ce une farce ? Un truc organisé par ses potes ? Est-ce qu’ils l’attendaient non loin, prêts à se moquer de lui car il s’était fait enlever par une femme ?

      Il s’en fichait.

      Veux jouer. Et ce n’était pas seulement son chaton qui le pensait.

      — Je te laisse cinq secondes d’avance, lui proposa-t-il.

      Car son félin adorait chasser.

      Grrrraou.

      Mais au lieu de fuir, elle appuya sur la gâchette à bout portant.
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        Cynthia: Bon, j’ai tiré sur un gars, en plein visage.

        Maman: Est-ce qu’il se remettra à temps pour le dîner de dimanche soir ?

      

      

      Probablement. Elle, en revanche, peut-être pas.

      La tête qu’avait faite Daryl lorsque la balle de paintball l’avait heurté en plein front avant de gicler ! Incrédule et drôle, c’était pour cela qu’elle avait rigolé. Quant à son rugissement pas si humain, eh bien, ça lui avait valu de se faire tirer dessus une seconde fois, dans le ventre.

      — Tu veux bien arrêter oui ?! s’agaça-t-il.

      La peinture jaune qui coulait le long de ses joues donnait à son air irrité un côté plus clownesque qu’effrayant.

      Comme elle avait apparemment mal calculé son coup – ce qui arrivait très rarement car elle était douée avec les chiffres – elle se dit : « Oh, et puis merde ». Elle lui tira à nouveau dessus.

      Il eut un air dégoûté.

      — Oh, maintenant tu vas t’en prendre une.

      Clic. Clic. Ce foutu truc se bloqua et elle fut à court d’idées. Jetant l’arme sur lui, Cynthia couina en plongeant sur le côté. Elle ne savait pas vraiment où elle allait, mais Daryl la rattrapa facilement et la serra fermement dans ses bras.

      Ceux-ci s’avérèrent bien plus efficaces que son ruban adhésif.

      La situation n’était probablement pas terrible alors est-ce que son corps pouvait arrêter de picoter d’excitation simplement parce qu’il la tenait serrée contre son torse ?

      Mais on aime bien ce torse. Sa louve intérieure l’aimait tellement qu’elle pensait que Cynthia devait lécher Daryl pour marquer son territoire.

      Hum, non. Surtout parce qu’elle s’inquiétait que le fait de le lécher entraîne d’autres choses, des choses amusantes qu’ils apprécieraient probablement tous les deux, s’il ne la tuait pas d’abord.

      — Qui es-tu et qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-il en la secouant doucement.

      Était-il sérieusement en train de lui voler son scénario où elle était censée l’interroger ?

      — Ah non, certainement pas, chéri. C’est mon kidnapping, donc c’est moi qui commande et qui pose les questions.

      La faisant pivoter dans ses bras, il la scruta du regard.

      Elle fit de même. Il battit des cils terriblement longs et foncés vers elle, et à cause de la peinture qui les recouvrait, ses yeux se collèrent. Il loucha vers elle et elle se mordit la lèvre pour ne pas rigoler, mais en vain. Elle éclata de rire.

      — Ce n’est pas drôle, dit-il à travers des dents serrées.

      — Si. Franchement, si tu te voyais.

      Il prit un air renfrogné.

      — C’est toi qui m’as fait ça et je ne sais toujours pas pourquoi. Pourquoi perdre ton temps avec ce kidnapping ridicule ? C’est une blague ou quoi ?

      — Non, ce n’est pas une blague.

      Pas du tout.

      — Je te l’ai dit, continua-t-elle. J’ai besoin de réponses de ta part.

      — Et donc au lieu de simplement me demander – il agita la main pour désigner la pièce autour de lui – tu as mis en place ce plan brillant, dit-il sans chercher à cacher son ton moqueur.

      — J’ai dû improviser.

      Elle avait été obligée, car elle ne s’attendait pas à ce qu’il soit aussi attirant et que cela la perturbe autant lorsqu’elle l’avait rencontré. Elle ne s’était pas attendue à cette certitude qu’elle avait ressentie dans ses tripes, des tripes en qui elle avait confiance, et qui lui avaient affirmé qu’il était innocent. Cependant, comment pouvait-elle croire qu’il n’était pas à blâmer alors qu’elle ne lui avait encore posé aucune question ?

      Et est-ce que j’ai omis de le lui demander parce que je ne voulais tout simplement pas la réponse ?

      Ou bien parce qu’elle savait au fond qu’il n’était pas cette personne malfaisante qu’elle craignait qu’il soit ? Et non, elle ne craignait rien du tout. D’où la raison pour laquelle elle avait suivi son plan déjanté, un plan voué à l’échec car Daryl avait raison. Elle n’était pas douée pour les enlèvements et l’intimidation. Comment ai-je pu croire que ça fonctionnerait ?

      Le problème quand on vivait plutôt avec des humains et non des métamorphes, c’était qu’on sous-estimait leurs capacités.

      — Chérie, tu t’es vraiment plantée.

      Effectivement. Toujours coincée dans ses bras, elle se crispa. Est-ce que je l’ai mal évalué ? Est-ce que c’est le moment où il se transforme en fou furieux et me tue ? Elle ne mourrait pas sans se battre. Si seulement elle savait se défendre. Sa mère disait que les dames se battaient avec les mots et que lorsque ça ne fonctionnait pas, Papa intervenait.

      Malheureusement, ses mots semblaient lui attirer plus d’ennuis qu’autre chose et Papa n’était pas là pour la sauver. Oh, oh. Elle eut le souffle court en réalisant son erreur.

      Il fronça les sourcils.

      — Tu as vraiment peur de moi ?

      Il la relâcha et croisa les bras. Cela ne fit rien pour atténuer son côté intimidant.

      Mais Papa était plus impressionnant et sa mère lui avait appris que ce n’était pas la taille ou la force qui comptait, mais l’attitude.

      Alors que Cynthia était encore un peu effrayée, son attitude finit par la rassurer et elle reprit un peu confiance.

      Elle ricana.

      — Moi ? Avoir peur de toi ? Ha ! Tu aimerais bien. Disons plutôt que je suis prudente. On ne sait jamais ce dont vous êtes capables, vous, les félins.

      — Ce dont on est capables ? dit Daryl en haussant les sourcils avec incrédulité. Ce n’est pas un peu l’hôpital qui se fout de la charité ? Je veux dire, résumons un peu. Tu viens de commettre à peu près trois crimes majeurs, peut-être même plus, tout ça pour me parler, alors je me demande, de quoi est-ce que tu m’accuses exactement ?

      — Tu le sais très bien.

      — Non, je ne le sais pas, alors tu as intérêt à me le dire.

      — Sinon quoi ? le défia-t-elle, ce qui n’était probablement pas très intelligent de sa part, mais sa louve lui affirmait toujours qu’elles n’avaient rien à craindre.

      Gentil chaton.

      Ce qui allait totalement à l’encontre de ce qu’elle pensait. C’est un vilain chaton. Un chaton sexy.

      Un chaton qui essayait encore de la faire tomber sous son charme.

      Un sourire sensuel étira ses lèvres.

      — Si tu ne me dis pas de quoi il s’agit, je vais te faire basculer sur mes genoux et réchauffer tes jolies petites fesses avec ma paume de main. Nue.

      Elle prit une grande inspiration.

      — Tu n’oserais pas.

      — Mets-moi au défi.

      Puis, comme pour la troubler davantage, il enleva sa chemise, dévoilant un torse épais et musclé, mais également quelques cicatrices. Des cicatrices rondes.

      Quelqu’un lui avait-il tiré dessus ?

      Il aurait dû paraître terrifiant – sa mère l’avait mise en garde contre les mauvais garçons qui traînaient avec des gens qui possédaient des armes – mais alors qu’il essuyait son visage avec son haut, enlevant la peinture, elle ne put s
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